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tés nautiques et ses qualités mécaniques. C'est en
effet le plus beau des cruisers que nous ayons ja-
mais vus. Le Fiat partage aussi avec Panhardles
honneurs du meeting annuel. Ajoutons que les
temps exacts do l'A lier ta sontde 2' 45" pour le mille
marin et de VU" pour le kilomètre, soit une vitesse
de 35 kilomètresa l'heure.

A propos de ces vitesses, il est utile de faire une
remarque qui confirme ce que nous avons écrit il y
a quelques jours; à savoir que la piste nautique
autour de laquelle on a disputé les épreuves de 50
kilomètres et le championnat do la mer était mal
mesurée, à moins que les bouées qui la délimitaientt
ne se soient déplacées dès le premier jour, car les
distances d'hier ayant été exactement mesurées, il
paraît bizarre que ce même canot n° 19, vainqueur
avec ]e comte de Vogué dans le championnatde la
mer, ait fait pendant 200 kilomètres une vitesse
supérieure de 12 secondes au kilomètreà cellequ'il a
accomplie hier sur une distance beaucoup plus
courte. La qualité du canot et sa supérioriténe sont
qu'augmentées par cette constatation qu'il fallait
faire dans l'intérêt même de tous ceux qui ont ga-gné ici. Les observations de certains constructeurs
dont nous nousétions fait l'écho semblent donc jus-
tifiées.

Cet après-midi, on disputera pour ainsi dire, endehors du meeting, qui est considéré comme ter-
miné, une épreuve pour tous canots, d'après la for-
mule de la nouvelle jauge adoptée d'accord entre le,
Yacht-Club de France et l'Automobile-Club de
France, ainsi qu'un petit handicap de racers survingt-cinqkilomètres.Mais la période des courses
ne sera pas encore close sur la Côte-d'Azur;on fera
disputer du 19 au 21 avril un raid en trois étapes. De
Nice a San-Remo le premier jour, de San-Remoà
Sénés le second, et de Gênes à Nice le troisième.

C'est après cette épreuve que les canots partici-
pant à la Perle de la Méditerranée,en Sicile, seront
smbarqués sur un vapeur à destinationde Palerme,
où cette course sera donnée le 28. La campagne do
printemps pour le yachting automobile sera alors
terminée. Paul Rousseau.

Les transports sur routes et le train Renard

La question du trafic des voyageurs et des mar-chandises sur les routes qui desservent en France
les localités non reliées entre elles par le chemin
de fer, continue à être la préoccupation du moment.On s'inquièteun peu partout, en effet, de l'instal-
lation possible de ces nouvelles entreprisesqui cons-titueront les affluents naturels des grandes lignes
de chemins de fer, pour lesquelles ce seront' des
auxiliaires précieux et qui contribueront même en-
core au développementdes transports par les voies
ferrées.

Nous avons eu à ce sujet l'occasion de demander
à M.' Jacques Sclnveitzor, administrateur-déléguéde
la Société française des trains Renard, son opinion
et son sentiment sur le rôle qui pouvait être réservé
aux entreprises de transport de ce genrequi se ré-
clament de la locomotion automobilepour s'affran-
chir du rail. Nous ne saurions mieux faire certaine-
ment que do résumer la conversation que nous
avons eue avec lui, car elle constitueun enseigne-
ment et des indicationsprécieux

« Vous savez, nous a dit M. Jacques Schweitzér,
que la Société française des trains Renard, que nous
avons constituéeil y a quelques mois, s'est juste-
ment consacrée à la réalisation du problème dont
vous nous entretenez.Je n'ai pas besoin de vous
dire à nouveau quel est Je rôle du train Renard qui
lient à la fois du tramway et du chemin do fer d'inr-
térêt général, sans la voie ferrée naturellement et
sans l'inconvénientd'un formidablecapital d'immo-
bilisation.

» Au premier il peut se substituer pour le trafic
des voyageurs, au second pour celui des marchan-
dises. Dans les deux cas il rendra d'éminents servi-
ces aux communes qu'il desservira, à leurs habi-
tants, à leurs industries locales, à leurs commercesspéciaux qui souvent végètent par suite de leur iso-lement.

» Vous savez que le caractère essentiel du train
Renard est d'emprunter les routes existantes; il
n'est arrête par aucun des inconvénientsavec les-
quels les chemins de fer doivent compter. Nos trains,
franchissenttoutes les rampes, ils ne nécessitent
aucun travail d'art et ils ignorent surtout la cons-
truction d'une voie ferrée pour l'établissement de
laquelle le plus clair du capital des sociétés de trans-
port est obligatoirementemployé.

» Notre installation prochaine de plusieurs mises
en exploitation, dont la Société française des trains
Renard a fourni le matériel, prouvera bientôt com-bien notre invention est un auxiliaireprécieux au
trafic existant, et combien son installation pourradévelopper maintes industries qui, jusqu'à ce jour,
ne pouvaients'étendredans des centresoù elles man-
quaientde moyens d'expansion. Et vous croirez peut-
ûtre que je suis un paradoxal et un optimiste, maisje vous assure que ce sont des créations de trafics
nouveaux, desservis comme je vous le préconise,
qui apporteront aux grandes lignes plus de trafic
qu'elles n'en recueillerontelles-mêmes.Nous serons
un chemin de fer secondaire toujours sans les
rails qui asservissent mais nous jouerons quand
même un rôle tout à fait important. Vous savezquels étaient le systèmeet la facilité de propulsion
de notre train, quelle était sa souplesse, commentet
avec quelle aisance nos locomoteurset nos wagonspouvaient emprunter toutes les courbes d'une route
et en franchit1 toutes les déclivités.

» D'autre part l'économie de nos.entreprisesest in-
discutable.Nous pouvons installer, on peut le dire, àl'essai, des services de transports en commun ou des
transports de marchandises.Le même service peut,
dans certains cas, être utilisé en été dans une ré-
gion, en hiver dans une autre. Bref, le train Re-
nard, si vous me permettez d'employer ces mots,
est un « sondeur de trafics ». Il permet et provoque
de nouveauxbesoins de transports; et nous savonsbien -que dans certains cas, car notre règne nepeut être éternel, lorsque certainstrafics créés par
nous seront devenus très importants, nous ne suffi-
rons plus. Nous nous inclinerons et nous laisserons
alors place au chemin de fer; celui-ci aura des bases
sérieuses d'exploitation; il bénéficiera de'nos ensei-
gnements, et nous irons ailleurs,avec le même ma-tériel, créer et transporter encore.

» Nous avons, en outre, fourni de nombreusesen-treprises particulières usines, distilleries,sucreries,
exploitations de mines, etc. Certaines présentent
cette particularité d'assureravec un sou mécanicien-
chaulîeur et un seul locomoteur plusieurs trafics à
Ja fois, en créant des trains montants et descendants
que l'on chargeet déchargependantqu'un troisième
-sst en mouvement.

n Vous savez enfin que notre train Renard cir-
cule aussi bien dans les villes que sur les routes; il
coassepartout, il va même dans les champs du cul-
tivateury porter l'engraispour en rapporter ensuite
Jes récoltes. C'est le collaborateuret le transporteur
atile, son économie sur la traction animale ne se'discute même plus maintenant.

» Les résultats que nous avons obtenus lors des
dernières expériences qui furent faites par l'armée
iiou's ont beaucoup servi, et nous savons qu'on a ap-
précié_ en haut lieu notre invention, parce qu'elle
n'est inféodée à' aucun système de moteui-. Nous
choisissonslemeiileuret le plus économique, voilà
tout, et si demain on invente quelque chose de supé-.
rieur encore, nous le prendrons.

» notre utilisation de tous genres de
combustiblesnous permet d'êtreemployés dans tous
les pays et surtout. dansnos colonies.

» J'ajoute enfin, et je tiens beaucoup à ce que
vous enregistriez cette déclaration, que nos wagonsde voyageurs, comme nos wagons de marchandises,
sont à trois essieux compensateurs,c'est-à-dire sup-
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LA MUSIQUE

La Société Bach. Son utilité. Les difficultés de satâche. Immensité de l'œuvre de Bach. Défaut
de toutes indications de mouvements et de nuances.Dilférence de l'orchestre de Bach à l'orchestremoderne. Principales œuvres exécutées cetteannée par la SociétéBach.
L'excellente Société Bach, dont je vous ai dit

un mot à l'époque de sa fondation, a poursuiviicette année la série de ses concerts avec un suc-cès croissant. Très petite et très modeste à sesdébuts, usant de moyens restreints, composée
1 d'élémentsassez hasardeux et disparates, n'at-
tirant enfin qu'une assistance fort clairsemée,
elle a graduellementsurmonté toutes ces diffi-
cultés. Les artistes les plus justement renom-més, confiants dans'son esprit, et s'intéressant
a son effort, lui prêtent aujourd'hui leur con-
cours son orchestre et ses chœurs, par deux
années de travail en commun, ont acquis la
cohésionet l'unité; un public nombreux et fi-
dèle assiste à ses séances elle commence àn'êtreplus si petite ni si modeste qu'elle était;
et si elle est loin encore de pouvoir rivaliser
avec ses grandes sœurs d'Allemagne et d'An-
gleterre, il est permis d'espérerqu'elle y par-viendra quelque jour. Il faut rendre grâce de
cet heureux résultat à l'activitéet à la ténacité
.de M. GustaveBret, le jeune musicien qui afondé et qui dirige la Société Bach.

Le succès de cette tentative s'explique d'ail-leurs et se justifie aisément. Bien que Bach nesoit assurémentpas inconnu du publicfrançais,
bienque diversessociétéschorales comme celles
que dirigèrent jadis Charles Lamoureux et M.
Bourgault-Ducoudray, comme la Concordia,
comme la Schola Cantorum, nous aient révélé
un assez grand nombre de ses ouvrages, bien

portés par six roues et que la chargepar roue étant
faible, nous n'abîmonspas les routes.

» Nous avonsdéjà fabriquéet en fabricationpour
plusieurs millions de matériel. Cela paraît exagéré
c'est cependant peu lorsqu'on songe qu'il y a enFrance exactement25,740 communes que ne dessert
pas directementle chemin de fer et 500,000 kilomè-
tres de routes dépourvusde tous moyens de trans-
port. N'oubliez pas qu'un chemin de'fer de grande
communication coûte 400,000 francs d'établissement
au kilomètre et qu'un chemin de fer d'intérêt local
ou tramwayen coûte 50,00011

» Ces chiffres rendent certainesentreprises impos-
sibles et dans ces conditions le train Renard peut au
moins avoir la prétention, comme je le disais plus
haut, de « sonder les trafics

»; de faire des essais
d'exploitation quine sont onéreux pour personne,
pas même pour notre société. C'est pourquoi j'ai
une foi absolueen l'avenir de ce système de locomo-
tion dont l'automobile nous a dotés et qui consacrera
à jamais l'inventiondu.regretté colonel Renard. »
Paul Rousseau.

FAITS DIVERS
L.A. ÏEMPÉRATURB

Bureau central météoroiogiaue
Lundi 15 avril.- La pression atmosphérique reste

basse dans l'ouest et le sud de l'Europe; la dépression
de la Bretagne est descendue sur la Gascogne où le
baromètre a baissé de 5 mm. depuis hier; celle de l'I-
talie persiste. Une aire supérieure à 760 mm. couvre la
Baltique.

Le vent est faible ou modéré d'entre nord et est surla Manche et la Bretagne; il est fort du sud-ouest à
Biarritz; modéré du nord-ouest en Provence: la mer
est généralement agitée.

Des pluies cent tombées dans l'ouest et le sud de
l'Europe en France, on a recueilli 7 mm. d'eau à
Rochefort, 5 à Limoges, 2 à Toulouse, Clermont, 1 à
Dunkerque.

La température est restée sensiblement la même sur
nos régions ce matin, le thermomètre marquait 8°
à Arkangel, + 7° Paris, Clermont, Toulouse, 14° à Al-
ger.On notait: –2° an puy de Dôme et au Ventoux,

10° au pic du Midi..
En France, la température va se tenir dans le voisi-

nage de la normale avec de faibles ondées par places.
A Paris, hier, la température moyenne, 9°, a été

inférieure de 0°3 à la normale (9°3).
A la tour Eiffel, maximum 13° le 14 avril à midi

minimum 6°6 le 15 avril, à A h. du matin.
Observatoire municipal (kégion parisienne)

De faibles averses sont tombées hier, vers 1 heure,
2 h. 30 et 5 heures soir. Ce matin, on observe quelques
gouttes vers 6 heures et 7 h. 40.

Le ciel est nuageux, et. les vents, très faibles, pas-sent du sud aux régions nord-est.
La température baisse; les minima descendent à 3»

en banlieue.
La pression barométrique, en décroissance lente,

accuse à midi 750 mm.

TIRAGE FINANCIER. Aujourd'huia eu lieu à Auteuil
le tirage des obligations de la ville de Paris émises
en 181)9.

Le numéro 446854 gagne 200,000 fr.
Les quatre numéros qui suivent gagnent chacun

10,000 fr. 24448 174888 557057 661C62.
Les dix numéros qui suivent gagnent chacun

1,000 fr. 16995 180854 •- 310891 414499
452746 461639 522354 590079 615720
752997.

LA TOMBOLA DE LA HI-CfiRÊME. M. Bellan, syndic,
a remis hier à M. Léon Brézillon la somme de
20,000 francs, montant de la subvention municipale
pour la cavalcade de la Mi-Carême, et donné à
Mlle Georgette Jufrau, la reine des reines en 1907,
un très beau pendentif en or et perles fines.

Il a été ensuite procédé, au siègo du comité des
fêtes, au tirage de la tombola annuelle de la Mi-
Carême. Le gros lot a été- gagné par le n° 19,137. Ce
lot consiste en une maison de campagne d'une va-leur de 10,000 francs. Le bœuf gras a été gagné parle n° 98,839. Les nos 155,695, 158,616, 73,895 ont res-pectivement gagné une voituie automobile, unesalle à manger et' un piano. Plus de six cents petits
lots ont été tirés ensuite.

Pendant ce temps, « Givrillot », le bœuf gras du
19e arrondissement, suivi de son brillant cortège,
parcourait les rues de la Villette suivant l'itinéraire
que nous avons donné. Signalons parmi les chars
les plus remarquables ceux de « la ville de Paris »,traîné par dix-huit chevaux noirs, de « la ville de
Nancy », de « la ville de Lyon » et de « la ville de
Bordeaux. « Givrillot » a été acclamé.

Après la dislocation du cortège,les spectateurs
ont assisté à trois ascensionsde ballons et à unlâcher de pigeons. Le soir, des concerts et des bals
publics ont mis en joie la population de la Villette.

UN MAGISTRAT VICTIfêE D'UN VOL. M. Paul Morisse,
conseiller à la cour d'appel, qui habite à Paris, 53,
rue de Lisbonne, rentrait en France après un séjour
qu'il avait fait en Italie avec Mme Morisse.

J

Ils avaient pris place dans le train à Milan, avaient
déjeuné dans le wagon-restaurant,quand ils s'aper-
çurent que le sac à main de Mme Morisselui avait
été dérobé. Ce sac contenait une dizaine de mille
francs en billets de banque et en bijoux.

M. Paul Morisse a porté plainte, à son arrivée àParis, au commissariatspécial de la gare de Lyon.

MORTS ACCIDENTELLES. Hier soir, vers six heures,
place de l'Etoile, au débouché de l'avenue des
Champs-Elysées, un charretier, nommé Roulant, de-
meurant à Saint-Ouen,a été heurté par une voiture
automobile qui a continué sacourse. Il est tombé si
malheureusementdu tonneau d'arrosage qu'il con-duisait que les roues du lourd véhicule lut passèrent
sur les reins. Transporté à l'hôpital Beaujon, il y asuccombé dans la nuit. M. Chanot, commissaire de
police du quartier, a ouvert une enquête.

Ce matin, vers sept heures, les palefreniersde M.
Laporte, loueur de grande remise, 76, rue d'Anjou,
ont trouvé, étendudans la cour de la maison, le ca-davre d'un individu nommé Pierre Guillon, âgé de
34 ans, originaire du Morbihan, qui avait été autre-
fois employé au service de la maison. On suppose
que cet individu, qui avait une certaine connais-
sance des lieux, se trouvant sans domicile, auravoulu pénétrer dans la maison, à l'insu du concier-
ge, en passant par le magasin à fourrage et que,trompépar l'obscurité, il sera tombé de Jà, d'une
hauteur de quatre mètres. Il s'est fracturé le crâne.
M. Daltroff, commissairede police du quartier de la
Madeleine, a envoyé le corps à la Morgue en atten-
dant que les conditions,dans lesquelles Laporte atrouvé la mert soient établies.

VOLEURS ET MEURTRIERS. Un jeune homme de
quinze ans Louis Guyot, employé de commerce,surveillait hier, dans l'après-midi, la devanture du
bazar de son patron, 17, avenue de Paris, à Asnières,

que les concerts dominicaux aient contribué
pour leur part à cette divulgation, la somme
des compositionsde toutes sortes que le vieux
maître a produites est tellement immense,
que la proportion de celles qui ont été exé-
cutées a celles qui ne le sont pas encoredemeure infime. Et l'on ne peut remettre auxsociétés musicales ordinaires le soin de nousfaire connaître dans son entier l'œuvre de Jean-
Sébastien on ne peut même désirer qu'elles
l'entreprennent. D'abord, le caractère particu-
lier de cette œuvre s'y oppose elle consiste
presque entièrement en cantates, motets, ora-
torios, pièces d'orgue, c'est-à-dire en musi-
que d'église, dont on ne peut former le ré-
pertoire habituel des concerts symphoni-
ques. Puis, les concerts de cette sorte doivent
faire dans leurs programmes une place à
peu près égale à tous les maîtres ils ne peu-vent ouvrir leurs portes toutes grandes à l'œu-
vre de Bach; ils seraient aussitôt submergés parcet océan de musique. Et s'ils ne font qu'en-
trebâiller la porte, ce n'est pas assez pourdonner une idée juste et complètede l'art et du
génie de Jean-Sébastien. Il faut àun tel homme
une société exclusivementdévouée à son culte.
C'est ce qui s'est produit depuis longtemps enAllemagne et en Angleterre, où le Bach Choir et
le Bachgesellschaftse consacrent tout entièresàla gloire du cantor de la Thomaskirche c'est
ce que la jeune Société Bach s'attache à réaliser
parmi nous.

Les difficultés qu'ont à vaincre les musiciens
qui s'attaquent à l'œuvre de Bach sont de diver-
ses sortes. D'abord, c'est l'embarras du choix.
La quantité des partitions de Bach est tellement
prodigieuse, qu'en prendre connaissancepar la
simple lecture est déjà une besogne suffisante
à remplirpourlongtemps l'activitéd'un homme.
Il y a cent quatre-vingt-dix-huit cantates d'é-
glise pour orchestre, chœurs et soli, dont au-
cune n'est sans importance, dont beaucoup
sont des ouvrages considérables, qui durent
une heure et plus. Il y a vingt et une can-tates profanes, qui pour la plupart sont
d'amples proportions. Il y a huit grands mo- <
têts; il y a trois oratorios, dont l'un, l'oratorio 1de Noël, occupe à lui seul un concert tout nn-

lorsqu'il aperçut deux individusqui s'emparaient
subrepticementd'une jardinière en cuivre et pre-naient la fuite. Il allait les rejoindre à l'angle de la.
rue Jobert quand l'un d'eux, se retournant subite-
ment, le frappa d'un coup de couteau en pleine poi-
trine. Les deux malandrins,profitant de l'émoi géné-
ral, disparurent ensuitesans qu'on ait pu retrouver
leurs traces.

M. Lompré, commissairede police dé Courbevoie,
remplaçant M. Lardanchet, en congé, a ouvert uneenquête. La blessure du jeune employé parait
grave.

UN ODIEUX ATTENTAT A BAGNOLET. Deux jeunes filles
de la rue des Poissonniers, Mlles Renée Binet, âgée
de vingt-sept ans, et Marguerite Legardeur,âgée de
dix-huit ans, qui étaient allées, samedi soir, à la
fête du Trône, y lièrent connaissanceavec un jeune
homme d'une vingtaine d'années, Gaston Isidore,
peaussier, rue d'Avron, en la compagnie duquel
elles restèrent jusqu'à deux heures du matin. A ce
moment, les promeneursattardés se trouvaient sur
le territoire de la commune de Bagnolet, non loin de
la zone militaire, lorsqu'ils furent entourés par des
rôdeurs qui se jetèrent sur eux. Terrassé et roué de
coups, le jeune hommefut dépouillé en un clin d'oeil
de sa montre, de son portefeuille et de son porte-
monnaie contenant une 'trentaine de francs, puis,
tandis que l'une des jeunes filles parvenait à pren-
dre la fuite, la seconde, Marguerite Legardeur,était
entraînéesur le talus des fortifications où le chef de
la bande, un vaurien de vingt ans, la violentadans
des conditions particulièrement odieuses. Puis, la
menaçant de son revolver, la contraignit à le suivre
jusquà son domicile, 52, rue de la Capsulerie, à Ba-
gnolet.

Pendant ce temps, Isidore et Renée Binet s'étaient
rejoints et avaient prévenu les agents qui s'étaient
mis à la recherchedes malfaiteurs.Deux de ces der-
niers, Adrien Balizeau et Auguste Thomas, donnè-
rent l'adresse de leur chef. M. Postaire,commissaire
de police des Lilas, accompagné de plusieurs gar-
diens, a procédé à son arrestation, ainsi qu'à celle
do deux autres rôdeurs. Ces cinq individus ont été
envoyésau Dépôt.

ACCIOEHTDE CHEMIN DE FER. On nous télégraphie de
Rodez qu'hier après-midi, sur la ligne de Carmaux
à Rodez, le train de voyageurs partant à deux heu-
res de Rodez a déraillé à l'aiguillage de la gare de
Luc-Primaubé. Le cendrier de la locomotiveesttom-
bé et a faussé l'aiguillequi a dirigé la locomotive et
les wagons sur des voies différentes.

Les deux voitures qui venaient immédiatement
après la locomotive, tiraillées par des forces allant
en divers sens, sont sorties des rails. La première
s'est couchée sur le flanc, en travers des voies, et a
été en partie brisée la seconde a été à moitié rcn-versée et est restée en équilibre, reposant sur les
roues du côté droit. Elles étaient l'une et l'autre
pleines de voyageurs.

Voici les noms de ceux qui ont été le plus grave-ment blessés Alfred Targe, voyageur de com-
merce à Saint-Etienne, lésions internes avec crache-
ment de sang, plaies contuses à la tête; Elie Mi-
quel, employé de commerce à Rodez, fracture de la
mâchoire inférieure, dents cassées, plaie au cou,
contusions aux reins; Enjalbert, boucher à Rodez,
blessures au front et à l'œil gauche; Mme Enjalbert,
femme du précédent, contusions à la této et au côté
gauche; Marius Blanc, employé de commerce à R(3-;
dez contusions à la tête; Calmels, propriétaire'àRodez, contusionsà la tête et aux reins, luxation au
bras droit; Emile Caries, caissier à la trésorerie

'généraleà Rodez,, contusions à la tête; Tuzet, com-mis des ponts et chaussées à Rodez, contusions à
la tête; Rey, propriétaire à Rodez, contusionsà la
tète; Calmes, peseurà Rodez, contusions à la tête;
Mme Martyet sa fille Angèle, de Toulouse, contu-
sions à la tôto Lacan, marchand de journaux à Ro-
dez, sa femme et sa fille, contusions à la tête; Louis
Trémouilles, négociant à Rodez, blessures à la joue
gauche et au côté gauche; André Alauzet, employé
de commerce, contusions à la tête; Raoul Bernard,
voiturier à Rodez, contusions à la tête et à uneépaule; Dejean, limonadier à Ambec, près Rodez,
contusionsà la tête; Izard, instituteuradjoint à Luc,
blessuresà la main gauche et à la lèvre supérieure.

Les blessés ont été soignés par le docteur Vialet-
tes, de Montargis, qui se trouvait dans le train, et
par les docteurs Albespy et Camus, de Rodez, qui
se sont rendus immédiatement sur les lieux. M.
Targe a été transporté dans un hôtel voisin de la
tare les autres blessés ont été amenésà Rodez
dans la soirée. Grâce à la multiplicité des voies, lacirculationdes trains n'a pas été interrompue.

L'ASSASSINAT D'ANGERS. Sous ce titre, nous avons
annoncé, dans le l'emps du 13 avril, l'assassinat d'une
dame Mathilde Delcour, âgée de cinquante-six ans,et plus communémentappelée la « mère Gaspard »,
tenancière d'une auberge bien connue des Angevins
qui s'amusent, sous la dénomination « Au Chêne de
la Pallud», située sur la route de Nantes à Angers, à
1,500 mètres de l'octroi. Le vol était le mobile du
crime, et ainsi que nous l'avonsdit, le signalement
de ^assassin présumé avait été envoyé aux diffé-
rents parquets de France. Le service de la Sûreté
opéra des recherches dans Paris pour arriver à le
découvrir.

Or, hier, les agents de M. Hamardarrêtaient, près
de la gare Saint-Lazare,un liommo de vingt-sept.
ans, nommé Stéphan, que l'on considère comme le
meurtrier. Conduit au Dépôt, cet individu a essayéé
de se suicider dans sa cellule au moyen de bandes
de couverturequ'il avait découpées.Il va être mis à
la disposition du parquet d'Angers, ainsi qu'une
jeune femme, nommée Amélie Combes, avec la-
quelle il vivait.

On a trouvé sur Stéphan des bijoux que l'on croit
avoir appartenu à la victime et sur la provenancedesquelsle couple refuse de donner des renseigne-
ments.

Stéphan proteste contre l'accusation dont il estl'objet.
LE CAMBRIOLAGE DE CHATEAU-THIERRY. On mande de

Blois que la police de cette ville avait été chargée
de rechercher les complices du cambrioleur Durand,
tué par un bijoutierde Château-Thierry.

La photographie qui avait été communiquée a
permis de reconnaître que le camelot Durand de-
meurait depuis quatorze mois, M, rue de la Foule-
rie, avec un autre camelot, nommé Mulon, et deux
femmes, leurs maîtresses, Mathilde Bourbonnais,
vingt ans, née à Choussy, et Marie Baury. Les deux
femmes ont été arrêtées.

Des perquisitionsont amené la découverte d'ou-
tils de serrurerie et d'instruments do cambrioleurs.

Ces individusfaisaientla contrebandedu tabac.
LES DUPES DE ROANNE. M. C. directeur de la

Banque roannaiseà Roanne, a été arrêté hier au soir
pour abus de confiance.

M. C. avait dans sa clientèle de nombreuxprê-
tres de campagne qu'il visitait avec assiduité, sur-tout depuis la loi de la séparation. Il leur promet-
tait des bénéfices autrementimportants que le traite-
ment dont ils venaient d'être privés. C. étant
beau parleur, fit de nombreuses dupes parmi cescurés et même parmi les ouailles. Ces dupes ne re-çurent en échange de leurs écus que du papier sansvaleur. Quelques personnes poussèrent môme la
naïveté jusqu à se contenter- des simples promesses
du banquier.

La caisse, ouvertehier, était vide.

L'ACCIDENT D'AUTOMOBILE D'AIX. Notre correpondant
nous télégraphie les détails complémentairessui-
vants sur l'accident d'automobile survenu samedi
aux environs d'Aix-en-Provence que nous avons re-laté hier

La voiture se rendait à Châteauneuf-les-Martigues
et transportait M. Guichet, conseillergénéral, et di-

lier., Il y a trois Passions, selon saint Luc, selon
saint Jean, selon saint Matthieu; et celle-ci est
une des œuvres les plus colossales de la musi-
que entière. Il y a un Magnificat, cinq Sanclus,
cinq Messes; l'une d'elles, la messe en si mi-
neur, est, avec la messe en ré de Beethoven, la
plus vaste que l'on connaisse. Il y a quatre
ouvertures pour orchestre; vingt-cinq con-
certos pour instruments divers; six sonates
pour violon seul, autant pour violoncelle, neuf
sonates pour piano et violon, six pour piano et
flûte, trois pour piano et violoncelle,trois pour
piano et deux instruments. La musique d'orgue
remplit neuf volumes de la grande édition de
la Bachgesellschaft,qui contiennent deux cents
pièces environ. Douze volumes sont consacrés
à la musique de piano, qui se compose d'envi-
ron trois cents pièces, et comprend des recueils
illustres, comme le Clavecin bien tempéréou les
Inventions. D'ailleurs, une grande partie de
l'œuvre de Bach est perdue. Vous comprenez
sans peine que devant cette masse incroyable
de musique, l'embarrasdu choix ne soit pas unvain mot. Et bien que la plupartde cesouvrages
aient du prix et de la beauté, il faut pourtant
choisir entre eux, partir d'un point pour arri-
ver àun autre, avoir un dessein et une méthode
faute de quoi l'on est certain d'être noyé.

Il est d'autres difficultésencore, qui tiennent
à la musique même. Les partitions de Jean-
Sébastien ne portent aucune indication de
nuances ni de mouvements; et nous ne savons
par aucun document précis ni par aucune tra-
dition certaine comment le vieux maître vou-lait qu'ellesfussent exécutées. M. Saint-Saëns
s'est même appuyé sur ce fait pour déclarer na-guère qu'il ne faut point les exécuter du tout.
En quoi il est permis de penser que le célèbre
musicien cédait quelque peu au goût qu'il a tou-

1jours eu pour le paradoxe car les indica-
tions de nuances et de mouvements quel'on voit imprimées sur d'autres parti-
tions ont sans doute leur utilité mais
c'est une utilité bien élémentaire. Cela
peut servirà préserver de l'erreur les person-
nes médiocrement pourvues de sens musical
qui seraient tentées, par exemple, de dépêcher
à toute vitesse un andante, ou de prêter une

recteur de l'asile d'aliénée d'Afx M. Pirène, direc-
teur de la société l'Estaque, à Port-de-Bouc; M.
Ivernhôt, entrepreneur de travaux publics, et cinq
autres personnes.Par suite d'un derapage, la voi-
ture fit panache.

M. Guichet a eu tes jambes fortement contusion-
nées et les autres voyageurs furent tous plus ou
moins blessés.

M. Ivernhot eut une fracture du crâne. Le malheu-
reux a succombé hier après-midi. Son corps sera
transporté à Bourgesoù il sera inhumé.

Les autres blessésvont mieux.
MEURTRE D'UN OFFICIER A AJACCIO. Nous avons pu-

blié, il y a trois jours, une dépêche d'Ajaccio an-
nonçant qu'Antonetti, le meurtrier du lieutenant
Geyer d'Orth, s'était constitué prisonnier.

Nous reproduisons ci-dessous, à titre documen-
taire, une lettre que le Matin a reçue d'Antonettiet
qu'il publie dans son numéro de ce jour.

Du maquis (Castello-del-Corbo, Corse)
avril'1907.

Monsieur le rédacteur en chef du journal Le
Matin,

N'ayant pas l'heur d'avoir porteplume et encrier,
vous voudrez bien m'excuser si je vous écris au
crayon, et je ne sais si cette lettre vous parviendra.
Le Matin, dont j'étais un fldèle lecteur,est parvenu jus-
que dans ma retraite, au pied du Monte-d'Oro, à 1,750
mètres d'altitude. Je ne vous dirai pas par quelle voie:
cela n'a pas d'importance.

Je lis dans votre numéro du 6 avril
« Vendetta. Un Corse farouche abat à coups de

revolver le lieutenant. etc., «sousprétexte» de vengerl'honneur de sa sœur. »Est-ce parce que je suis du département de la Corse
que vous avez cru a propos de donner à mon acte
que je regrette sans cloute une importancesi grande?
C'est une question d'appréciation. Chacun a sa ma-nière de voir. Ce que je ne vous permets pas, c'«st le
mot « prétexte ». Il est de trop. Je n'avais aucune rai-
son pour cacher ma main et le véritable motif qui m'a
fait agir.

Voici la vérité vraie
Un officier de l'armée française,un homme deux fois

noble, abuse d'une jeune fille de seize ans en lui pro-mettant lo mariage cela sera prouvé en temps et
lieu. A différentes reprises, le frère de cette fille va lui
demanderdes explications;il est toujours éconduit, et,
lorsqu'il est reçu, le séducteur lui braque un revolver
sur la poitrine, lui disantF. le camp! Voulez vous cent sous?

Puis il porte plainte au procureur de la République.
L'injure était trop forte. J'ai vu rouge, et je n'ai pu,hélas! me maîtriser.

Recevez,monsieur le rédacteur en chef, l'assurance
de mes meilleurs respects,

Il paraît que divers officiers de la garnison d'Ajaccio
ont peur que je ne les tue. C'est insensé! Je ne suis
pas un criminel endurci. Qu'ils se rassurent, je n'en
veux à personne.

INFORMATIONS DIVERSES
Le roi des Belges a déjeuné hier à Nice chez le

préfet et Mme de Joly. M. Dùjardin-Beaurrietz, sous-
secrétaire d'Etat aux beaux-arts, était au nombre des
invités, ainsi que M. Bihourd, ancien ambassadeur de
France.

Leduc et la duchesse de Connaught sont arrivés
hier à Paris, venant du Midi. Ils ont été salués sur le
quai de la gare de Lyon par sir Francis Bsrtie, ambas-
sadeur d'Angleterre, sir ReginaldLister, ministre plé-
nipotentiaire,et tout le personnel de l'ambassade.

Le duc et la duchesse sont immédiatement montés
dans un landau-de l'ambassade et se sont rendus à
l'hôtel Ritz oCr ils demeureront durant leur séjour à
Paris.
-Le grand duc Mikaïlowitch a quitté Cannes pour

traverser toute la France du sud en automobile. Ar.
rivé hier à Montpellier,il est reparti ce matin à huit
heures se dirigeant sur Carcassonne.De là, le grand-
duc se rendra à Biarritz.

La leçon d'ouverture du cours d'histoire des reli-
gions, .par M. Jean Réville, aura lieu au Collège de
France la mercredi 17 avril, à quatre heures et demie.Le professeur traiteracette année des phases succes-
sives de l'histoire des religions les lundis à trois
heures et les mercredis à quatre heures et demie
(salle n° 8). <

On annonce le prochain mariage de:
M. LucienRaphaël, banquier, fils du banquier, avec

Mlle Claire Leygues, fille du député de Lot-et-Garonne,
ancien ministre.

M. Pierre de Bernard de la Fosse, fils de la vicom-
tesse, née de Langlade, avec Mlle Margaret Ryle, de
New-York.

M. Arthur '\Veisweiller, attaché à la Banque de Paris
et des Pays-Bas, avec Mlle Betty Deutsch de la.Meur-
the, fille de l'industriel, et de Mme, née Raba.

M. Maurice Gourdault, négociant, avec Mlle Jeanne
Augé, fille du député de l'Hérault.

M. Paul Bizouard, commissairo-priseur, avec Mlle
Marguerite Navarre, fille de l'administrateur et liqui-
dateur de sociétés.

Le service sur la ligne de Chamonixà Argentière,
qui devait être repris à partir du 16 avril sur tout le
parcours, ne pourra, jusqu'à nouvel avis, fonctionner
qu'entre Chamonixet les Tines.

Un avis ultérieurfera connaître la date du rétablis-
sement du service sur leparcours entier de Chamonix
à Argentière.

Voyages en Espagne. La Compagnie d'Orléans
délivre dans toutes ses gares, stations et bureaux de
ville de Paris, conjointement avec des carnets de par-
cours à itinéraire facultatif français, des billets demi-
circulaires espagnols à itinéraire fixe, comportant
Hendaye-Iruncomme point d'entrée en Espagne et
Cerbèra-Port-Boucomme point de sortie ou inverse-
ment.

Cette compagnie délivre également, conjointement
avec les carnets de parcours français précités, des bil-
lets circulaires individuels espagnols à itinéraire tracé
au gré du voyageur.

La demande de ces billets doit être faite 10 jours au
moins à l'avanco.

En présence des nombreuses imitations, rappe-
lons que les comprimés Vichy-Etat, préparés avec les
sels extraits des sources Célestins, Grande-Grille, Hô-
pital, ne se vendent qu'en flacons de cent comprimés,
portant la marque Vichy-Etat.

AUTOMOBILISME
LE CONCOURS DE ROUES ET BANDAGES ÉLASTIQUES

Ce matin a été donné le départ aux concurrents qui
prennent part à l'épreuve spéciale organisée par notre
confrère YAtiio.

Les opérations préliminaires de pesage, plombage et
ceinturage avaient eu lieu hier dimanche à partir de
huit heures du matin.

On sait que les concurrents il y a 13 voitures en-gagées représentantsept systèmes différents sont
répartis en deux catégories. Dans la première figurent
trois voitures munies du bandage automatique Du-
casble. Ces voitures sont une de Dion-Bouton 1905 de 8
chevaux, une Mors 1903 de 15 chevaux et une de Dion-
Bouton 1907 de 2i chevaux.

Voici maintenant quelles sont les caractéristiques de
l'automatique Ducasble.Ce n'est pas une roue à res-sort, ainsi que nous l'expliquait son inventeur, c'est
un bandage caoutchouté; à air libre, au lieu d'êtro à
air comprimécomme le pneumatique. 11 comportedes
alvéoles indépendantes les unes des autres qui, per-cées d'un trou, laissent à l'air toute son élasticité.
Chaque fois que l'alvéole vient au contact du sol, elle
se vide sous la compression du poids de la voiture,
d'une quantité d'air nécessaire à épouser l'obstacle.
Aussitôt que la compressioncesse l'alvéole se remplit
d'air de nouveau; ce phénomène se produit à chaque
tour de roue c'est en somme le même principe que le
vaporisateur.

L'automatique Ducasble ne peut ainsi ni crever ni

lenteur majestueuse à un scherzo de jouerpia-
nissimo la Chevauchée des Walkyries et fortis-
simo YEnchantementdu vendredi saint; cela
peut diriger les pas inhabiles des dilettantes
sans expérience, mais non pas dévoiler la signi-
fication profonde d'un chef-d'œuvre et en faire
apercevoir l'interprétationexacte. Pour cela, il
n'est qu'un seul moyen c'est de compren-
dre la musique. Toute musique porte en
elle l'indication des mouvements et des
nuances qui lui conviennent, et qu'elle ré-
vèle spontanément au lecteur vraiment doué
du sens musical. Ceux qui n'ont pas le sens
musical sont négligeables, et toutes les annota-
tions du monde n'empêcheront pas leurs inter-
prétations d'être fausses et mauvaises. Il neviendra à l'esprit de personne qu'un mauvais
chef d'orchestre, fût-il pourvu des indications
métronomiques les plus minutieuses touchant
les neuf symphonies ou bien les drames wagné-
riens, serait capable d'exprimer c& qui s'y
trouve contenu de vie et de beauté. Et tout au
contraire, nul auditeur familieravec Beethoven
ne pourra jamais supposer que les mouvements
de M. Richter dirigeant la Symphonie avec
chœurs, de M. Joachim jouant les derniers qua-
tuors, bien qu'ils ne soient pas marqués sur la
partition, ne soient pas les bons, les justes, les
nécessaires mouvements, les mouvements mê-
mes qui s'accordent avec la pensée et l'émotion
du maître. Certes, ce ne sont pas les indications
métronomiques qui leur ont conseillé ces mou-
vements, découvert ces nuances. Mais la musi-
que, la musique elle-mêmeleura parlé; ils ont
pénétré le sens de ce qu'elle disait, ils ont
pleinement compris son langage. Toute musi-
que parle" ainsi à ceux qui savent l'entendre, et
celle de Beethoven n'a pas une éloquenceplus
claire que celle de Bach.

Encore faut-il avoir l'esprit ouvert à cette
clarté. De fort bons musiciens ne l'ont pas;
nous en avons tous les jours des exemples frap-
pants. Gluck est assurément plus simple, et
plus facile à saisir que Bach combien n'avons-
nous pas vu depuis quelques années de mau-
vaises interprétations de Gluck, de faux mou-
vements et de nuances inexactes) C'est bien
autre chose :çour Jean-jSébasiien,pour cette

ëclater il suffit de l'essayer une seule fois pour cons-tater sa souplesse.
Depuislongtempsdéjà l'automatiqueDucasblea fait

ses premiers essais aujourd'hui, il est au point.
Les conditionsdu concours sont très dures il s'agit

de faire Paris-Dijon-Lyon-Marseille-Nice et retour(2,200 kilomètres) par un itinéraire pénible et à unevitesse de plus de 30 kilomètres à l'heure. On ne doitchanger en route aucun bandage et les voitures sont
tenues de porter un poids relativement élevé.

ANTONETTI.

THEATHES
On a, ces jours derniers, dans divers journaux,

combiné un mouvement administratif, littéraire et
dramatique, en vertu duquel M. Henry Marcel se-rait nommé conseiller d'Etat et aurait pour succes-
seur à la Bibliothèque nationale M. 'Jules Claretie,
qui serait lui-méme remplacé à la Comédie-Fran-
çaise par M. Emmanuel Arène.

M. Emmanuel a adressé à son collaborateur,
M. Basset, le billet suivant

Paris, 14 avril 1907.
Mon cher Basset,

Un bruit assez étrange est venu jusqu'à moi
commeon dit précisément à la Comédie-Francaise.Il
parait que je suis, sans le savoir, à la veilfe d'être
nommé administrateur général de la Comédie, en rem-placementde M. Jules Claretie, qui s'en irait sous peu,
sans le savoir aussi probablement.

J'ignore si l'on songe à remplacer M. Jules Claretie
dans le poste qu'il occupe aveo tant d'habile et heu-
reuse diplomatie,et où son successeur si c'était moi
surtout se chargerait bientôt de le faire regretter;
mais veuillez bien dire, je vous prie, que cette éventua-
lité,encequimeconcerne, n'est pas à craindre. J'ai eu,toute ma vie, l'horreur des choses obligatoires,et il
suffirait que je fusse nommé à la Comédie-Française
pour que je n'y misse plus les pieds, ce qui me prive-
rait beaucoup, je vous assure.

Bien cordialement.
EMMANUELARÈNE.

La direction de l'Odéon, pour ne pas donner
la Françaiseen même temps que le nouveauspecta-
cle de 1 Opéra-Comique, remet irrévocablement la
répétitiongénérale de la pièce de M. Brieux au mer-credi 17, deux heures. La première représentation
sera donnée dès le lendemain jeudi soir.

Mardi et mercredi, les deux dernières de VArlé-
sienne.

C'est décidément le 8 mai qu'aura lieu au théâ-
tre du Châtelet la première représentation de Salo-
mé, drame musical d'Oscar Wilde, musiquede Ri-
chard Strauss.

Les représentations suivantes auront lieu les sa-
medi 11 mai, mardi 14 mai, vendredi 17 mai, mardi
21 mai et vendredi2b mai.

La répétition générale sera donnée le lundi 6 mai
dans l'après-midi.

M.. Richard Strauss dirigera l'orchestre pendant
toute la durée des représentations.

Mlle Emmy Destinn, de l'Opéra de Berlinet de Co-
vent-Garden,chantera le rôle de Salomé.

Les membres de la Société des grandes auditions
musicales, sous le patronage de laquelle sont don-
nées les représentations de l'œuvre de Richard
Strauss, ont un droit de priorité pour le choix des
places.

Les répétitions d'orchestre de Salomé ont com-
mencé aujourd'hui dans le grand foyer du Châtelet,
mis à la disposition de l'orchestre de l'Association
des Concerts-Colonnepar M. Fontanes.

M. Gabriel Piorné, de retour d'Amsterdam,où il a
dirigé plusieurs concerts do ses œuvres, va se con-
sacrer entièrementà l'étude de Salomé.

La partition de Richard Strauss cat, on le sait,
d'une extrême difficulté. Sonorchestrene comprend
pas moins de 110 musiciens.Les premierset seconds
violons, les altos, les violoncelles sont divisés. Six
répétitions seront consacrées aux seules études des
instruments à cordes et autant à « l'harmonie ».
C'est seulementau bout d'une semaine de travail
que commencerontles répétitions d'orchestre d'en-
semble.

Le théâtre Réjane donnera jeudi prochain la
premièrereprésentation d'une pièce en trois actes
de Mme Gabriel Mourey, intitulée les Deux Madame
.Delange.

Mme Réjane réalisera ainsiun des projets qui lui
tenaient le plus au 'cœur en devenantdirectrice
mettre son talent au service d'un auteur nouveau.

Le sujet de la pièce est, nous le savons, simple et
très humain. Mme Réjano compte sur un succès
d'émotion. C'est une pièce de femme logiquement
construite.mais sans féminisme.. Elle sera inter-
prétée par Mmes Réjane, Blanche Toutain, Miller,
Fama, Dermoy, Ardy, MM. Dauvillier, JLizcr et
Michel.

La répétition générale aura lieu mercrediaprès-
midi.

-Ce soir: .•
A la Boîte à Fursy, première représentation de in,

rue Pigalle revue de MM. Fursy et Paul Marinier, des-
sins de de Losques, musique nouvelle et arrangée par
M. Edouard Mathé, jouée par Mme Anna Thibaud (en
représentation), Mlle Bernai (début), MM. Mêvisto aîné
et Robert. Casa.

Chansons nouvelles par Fursy, Jules Moy, Mévisto
aîné, Defrance, Marie Stelly et Robert Casa.

Le théâtre de la Porte-Saint-Martin donnera en-
core Cyrano de Bergerac jusqu'à mercredi soir inclus.
Ce seront là les trois dernières représentations que M.
Coquelin aîné donnera à Paris jusqu'en novembre
prochain.

Jeudi 18 avril, relâche pour la mise au point de la
Marjolaine, la pièce nouvelle de M. Jacques Richepin,
dont la répétition générale est fixée au vendredi19 et
la première représentation au samedi.20avril.

Le Châtelet annonce les dix dernières représenta-
tions du Voyagede Suzette.

M. Fontanes va donner une série de représentations
populaires à tarif réduitdu Tour du monde en 80 jours.
La célèbre pièce de Jules Verne et d'Ennery n'a pasété reprise depuis trois ans.

Au théâtre du Grand-Guignol.
La Petite maison d'Autcuil continue à avoir un vif suc-cès. Au programme aussi, l'Attaché, la femmeaux deux

profils, Perroquets perdus et English Maid, l'amusante
pièce de M. Marcel Manchez.

Les dates des cinq concerts historiques russes quiauront lieu à l'Opéra ont été flxées aux jeudi 16, di-
manche 19, jeudi 23, dimanche 2ti et jeudi 30 mai, àneuf
heures précises du soir.

Nous publierons prochainement les programmes de
ces représentations, qui sont donnéespar les soins de
M. Serge de Diaghilev, attaché à la chancellerieper-sonnelle de l'empereur de Russie, sous le patronage de
la Société impériale russe de musique et de la Société
des grandes auditions musicales de France.

L'orchestre et les chœurs de l'Association des C on-certs-Lamoureux,seront dirigés par MM. Arthur Ni-
kisch et Camille Chevillard.

Parmi les artistesengagés, nous pouvons citer Mmes
Félia Litvinne, Zbrouïeva, Petrenko, MM. Rakhmani-
noff, Chaliapine, Kastorsky, Smirnow, Filipow, Mat-
veïw, de l'Opéra impérial de Saint-Pétersbourg, et le
célèbre pianiste Josef Hofmann.

L'administration générale de ces concerts a été con-fiée à M. GabrielAstruc, qui donnera, au pavillon de
Hanovre, rue Louis-le-Grand, tous renseignements auxintéressés.

SPECTACLES DU LUNDI 15 AVRIL
Opéra, 8 h. Lohengrin. Mardi, relâche.
Français, 8 h. 3/4. Le Monde où l'on s'ennuie. L'An-

glais tel qu'on le parle.
Opéra-Comique, 8 h. Le Chalet. -Le Jongleur de

Notre-Dame.
Odéon, 8 h. 3/-L Les HonnêtesFemmes. Le Chan-

delier.
Variétés, 8 h. 1/2. La Revue du centenaire.
Renaissance,8 h. 3/4. Le Troubadour. Le Voleur.
Gymnase, 8 h. 1/2. La Joie du talion. Mademoiselle

Josette. ma femme.
Théâtre Sarah-Bernhardt, 8 h. 1/2. Les Bouffons.
Vaudeville,8 h. 3/4. L'Araignée. Le Ruisseau.
Th. Réjane,8 h. l/i. La Fille de Jephté. Paris-New- York.

œuvre immense, sorte de forêt infinie où il
n'existerait pas de chemins frayés, et où
l'on n'aurait pour se guider que les indices
donnés par la nature elle-même. Le musi-
cien qui s'aventure à interpréter Bach doit
devenir véritablement son collaborateur col-
laboration redoutable entre toutes. Il y faut
à la fois de l'érudition, du tact, et un sens poéti-
que et musical digne de l'œuvre. Deviner les
nuances, deviner les mouvements, retrouver
l'expression qui convient à chaque air, à cha-
que chœur, à chaque récit; communiquer son
sentiment aux interprètesdivers;obtenir d'exé-
tants modernes, accoutumés à de tout autres
musiques, une largeur et une simplicité con-
formes à l'esprit de la musique voilà de quoi
occuper le zàle et l'intelligence des kapellmeis-
ter les plus éprouvés. Pour les ouvrages d'or-
chestre, des difficultés matérielles viennent se
joindre à ces difficultés d'interprétation.Les
partitions de Bach n'indiquent naturellement
nulle part le nombre des instrumentsnécessai-
res à l'exécution de tel ou tel passage.Comment
doit être composé l'orchestre? Comment faut-il
en établir l'équilibre, pour que les sonorités des
divers instruments se fassent contrepoids en-
tre elles, et fassent contrepoids à la sonorité
des voix seules ou des chœurs? D'autre part,
l'orchestre de Bach est extrêmement différent
du nôtre; il comprend quantité d'instruments
qui sont tombés en désuétude violes de gambe,
violes d'amour, flûtes, hautbois et bassons de
toutes sortes, trompettes atteignant à des hau-
teurs extraordinaires. Il est impossible de re-
constituer entièrementune telle instrumenta-
tion on est souvent forcé de recourir à des
équivalents. Sans doute la beauté de l'art de
Bach ne consiste pas surtout dans les combi-
naisons de timbres, et en modifiant l'orches-
tre, on n'altère pas cette beauté en ce qu'elle a
d'essentiel. Pourtant il est nécessaire que les
modifications soient faites avec tact, et surtout
qu'elles ne dénaturentpoint le caractère de la
musique.

De ces difficultés diverses, M. Gustave Bret
et la société qu'il dirige viennent à bout peu à
peu. L'interprétationque M. Bret donne des
oeuvres de Bach est sérieuse et simple, judi-

Porte Saint-Martin,8 h. 1/4. Cyranode Bergerac.Gaîté, 8 h. 1/2. La Fille du tambour major.
Châtelet, 8 h. 1/2. Le Voyage de Suzette.
Athénée, 8 h. 1/2.– Les Coteaux du Médoc. Sa Sœur.
Ambigu, 8 h. 1/2- La Môme aux beaux yeux.Nouveautés, 8 h. 1/2. Un domestiquemodèle. Ls

Pnce à l'oreille.
Théâtre Antoine, 8 h. 1/2. Timon d'Athènes.
Folies-Dramatiques,8 h. 1/2. Le Coup de Jarnac.
Th. Molière, 8 h. 1/2. Monseigneur.
Cluny, 8 h. 3/4. L'Inventaire. Bouffe-la-Route.
Déjazet, 8 h. 3/4. -Madamela Douane.
Grand-Guignol.Tél. 228-34.9 h. La Petite maison d'Aû*

teuil. L'Attaché. La Femme aux deux profils.Perroquetsperdus. English Maid.
Boîte à Fursy,99 h. 1/2. Le Médecin imaginaire.
Scala. 8 h. 1/2. -Frivola.
Folies-Bergère,8 h. 1/2. PrettyMadge.
Olympia, 8 h. 1/2. La Revue merveilleuse.
Parisiana, 8 h. 1/2. Les.Colles de la femme.
Moulin-Rouge,8h.l/2. La Couronne d'or, luttes suisses,'

lesFleury,theSherry Girls, Carlos Avril, MarieNixau.
Th. Trianon, 8 h. 1/2. La Vivandière.
G*» MagasinsDufayel. De 2 à 6 h. Attractionsvariées,

Concert. Buffet-Glacier. Fermé le dimanche.
Cinématographe Pathé, 5, boulevard Montmartre, dft

2 h. 1/2 à 6 h., de 8 h. 1/2 à 11 h., nouveautés.
Triboulet. (Télép. 139-36), 5, boulev. Montmartre,9 h.–

Ferny, Battaille, Dominus,Le Gentil. Revue.
Nouv. Cirque. Tél. 241-84.8 h. 1/2. « La Nocede Chocolat».Ciriî-d'Hiver,8h.l/2.Exerc. équestres. Pierrot apache.
Enghien, il minutes de Paris, 152 trains par jour. =Etablissementthermal.-Casino.– Théâtre.–Concert.
•Jardin d'acclimatation. Ouvert tous les jours.
Mus. Grévin. Le Siège de Port-Arthur. Les Catacombes

romaines. Le Cirque.L'actualitéprle cinématographe.
Tr Eiffel, de 10h. du mat. à la nuit. 1er et. rest.-brasserie,

déjeuners4f.etàlaçarte.Mat.authéâtredim.etf&tos3h.
SPECTACLES DU MARDI 16 AVRIL

Opéra, relâche. Mercredi, 8 h. Tristan et Isolde.
Français, 8 h. 1/2. Electre. Le Gendrede M. Poirier
Opéra-Comique, 8 h. 3/4. -MadameButterfly.
Odéon, 8 h. 1/2. L'Arlésienne..

(Les autres spectacles comme lundi)

LIBRAIRIE
Vient de paraître

Mc Leblois et les arrêtés du Conseil dé l'Ordre,
brochure in-8° de 50 pages.

Prix 1 franc (envoi franco).
En vente aux bureaux de la Gazette du Palais, 3, bou-

levard du Palais, Paris.
Dans cette brochure se trouvent réunis les deux

arrêtés du Conseil de l'Ordre, de mars 1898 et de jan-
vier 1907, la requête de M0 Leblois et les-annexes de
cette requête, qui comprennent notamment les plus
intéressantes des lettres échangéesentre M. Scheurer-
Kestner et M. Leblois, lors do la reprise de l'araire
Dreyfus (août à décembre 1897). «

Vient de paraitre, chez de Rudeval, éditeur, les
Contes latins, par EdouardPontié, reconstitutionpitto-
resque des mœurs, des sentiments et de la philosophie
antiques à la fin de la république romaine, avant que
paraisse César.

Il y a eu jusqu'ici beaucoup d'oeuvres de reconstitu-
tion antique, mais aucune, comme les <'oj««cs Jalins,.
d'EdouardPontié, ne nous avait véritablement trans-
portés dans la Rome ancienneet le monde latin avec IB
souci de vivre aussi exactement a l'époque présentée.

REVUE DU MARCHÉ DES SOIES ET SOIERIES
(De notre correspondant particulier)

Lyon, 13 avril.
On entend dire de tous côtés que la soie manque,

que l'appauvrissement des stocks-disponiblestouche à
une véritable disette. Il n'y paraît pas tout au moins
à la conditiondes soies de Lyon qui a enregistré cette
semaine 168,000 kilos en chifTre rond, alors que la
moyenne-des semaines correspondantes des années
précédentes oscille entre 120,0uO-à 125,000 kilos. Il est
vrai d'ajouter que les conditionnements sont enflés
dans une certainemesure par les' passages successifs
aux appareils des mêmes matières premières que de
nombreux échanges font changer de mains. Quoique
la consommationdes fabriques de -soieries soit tou-
jours très ample elle ne saurait cependant absorber
d'aussi importantes quantités de matières premières,
et la spéculation joue certainement un grand rôle
dans les affaires depuis un certain temps. L'orien-

tation est d'ailleurs toujours très optimiste et 'cha-
que semaine (on pourrait presque dire .chaque jour)
est marquée par de nouvelles améliorations de
cours dans toutes les sortes, grèges ou ouvrées,
européennes ou asiatiques. Ce serait d'ailleurs une
grosse erreur de croire que cette ascension inin-
terrompue de la cote est accueillieavec une satis-
faction sans mélange par les producteurs et par les
détenteurs de la matière première. Elle présage en
effet de hauts prix pour les cocons d'Europe et du Le-
vant et pour les soies nouvelles de l'Extrême-Orient
qui ont déjà donné lieu à des contrats importants à
livrer. Quant à la fabrique, elle est désorientée et elle
se demande avec inquiétude le sort qui l'attendr;ut si,
au moment des livraisons des commissions qu'elle aprises pourl'automne,une réactionvenait à se produire.

La très grande variété des articles produits 'en ce
moment et, on peut ajouter, la faiblesse des approvi-
sionnements des tissus à la mo.de chez les intermé-
diaires et chez les détaillants, constituent sans.doute
des garanties: mais plus les prix sont élevés, plus
grands sont les risques à courir et aux prix actuels,
soit de la matière première soit de l'étoffe, le com-
merce et l'industrie exigent des.disponibilités finan-
cières singulièrement plus importantes que dans ces
dernières années.

La cote a encore enregistré de nouvelles plus-values.
Les grèges Cévennes et Piémontextrasontà 70-71 fr.,

les Italie ler ordre à 68-69 fr. les Syrie 9/11 1" or-
dre à 63-65 fr.; les Syrie 2c ordre à 62^03 fr.; les Brousse
titres fermes à 61-62 fr. pour 1er ordre, 59-60 fr. pour
2° ordre.

En Asiatiques,lesJapon filatures sont cotées: 65fr.5O
pour 1 1/2 9/11 disponibles, 65 fr. pour 11/2 10/12, 63 50
à 64 fr. 50 pour 1 1/2 à 2 10/10 les Chine filature 9/11
touchent 70-71 fr. en extra, (58-09 fr. en n» 1, 67-67 fr. 50
en n» 2 les filatures Canton, 58 fr. 50-59 pour h» 1
11/13, 57 fr. pour n° 1 13/15, 57 fr. 50 n° 2 10/12, 49-
49 fr. 50 pour best 3 11/13.

Les beaux organsins de France cotaient le prix ds
SO fr. on est à 78 fr. pour 1" ordre titres fins et 75 fr.
pour 2e ordre. Les organsins Japon let ordre de titres
moyens sont cotés de 73 à 74 fr.

Le mouvementgénéraldes conditionsdes soies d'Eu-
rope ne semble cependant pas en- très- grande avance
sur les années précédentes. C'est ainsi- que le mois da
mars dernier donnele chiffre de 2,299,000 ki!os, contre
2,210,000 kilos en 190G et 2,0il,000 kilos en 1905, et que
le premier trimestre de l'exercice fournit le total de
(3,202,000 kilos, contre 6,037,000 kilos en 19C0 et 5,724,000
kilos en 1905.

VIOLETTE HOUBIGANT PERcNR'f£f,oM

ESTOMAC FOIE DIABÈTE
Les rapports des savants à l'Académie de méde-

cine et le corps médical français recommandent
comme la plus efficace des eaux contre les maladies
de foie, de l'estomac et l'albuminurie, la Larbaud-
Saint-Yorre, la plus froide du bassin do Vichy (ÎO0.),'
par suite la meilleure pour boire à domicile, contrai-
rement aux chaudes qui gagnent 'à être bues à lu,
source. Vente dans toutes les Pharmacies et Restau-
rants'. Gros et Exportation Larbaud-Samt-Yorra,
à Vichy. Exiger sur la bouteille la signature
LARBAUD-SAINT-YORRE. «

PABFU~A DE
LENTHEAIC~

A ErÉESBA PARFUM DE LENTKERIC&»A ETIC Bt 1 fa
245.Rue St-Honoré.PARIS

LE BOUQUETde la VARIEE "°S'ev7olgï'a~*

cieuse et prudente; elle ne contient rien qui nesoit vraisemblable; elle apparaît proche de la
pensée et du sentiment du maître. L'orchestre
et les chœurs, peu nombreux (il n'est d'ailleurs
point du tout nécessaire que les ouvrages de
Bach, ordinairement destinés à être exécutés
à la Thomaslrirche par une petite troupe d'ins-
trumentistes et de chanteurs, soient confiés à
de grandes masses chorales et orchestrales),'
sont bien équilibrés. Et le choix des œuvres est
fort bon. M. Bret a entrepris cette année de
faire connaître la série complète des merveil-'
leux concertosbrandebourgeois, ainsi nommés
parce qu'ils furent, commandés à Jean-Sébas-
tien par le margraveLouis de Brandebourg.Età
chaque concert il a fait entendre une ou plu-
sieurs cantates, soit l'admirable / werdet
weeinen und heulen, soit le charmantFruhling
vndLiebe, soit des cantates burlesques comme
celles du Calé. Il a aussi donné dans une deses
séances une moitié de l'une des grandes œu-
vres de Bach, la première partie de la Passion
selon saint Jean. La passion selon saint Jean
n'a sans doute pas la force et la profondeur
de vie intime, la douleur pénétrante, le
pathétique sublime qui animent tant de
pages de la Passion selon saint Matthieu; elle
n'a pas non plus ces immenses architectures.
qui sont au nombre des pages les plus étonnan-
tes, par la magnificencede la forme et la puis-
sance de la logique, que Ton rencontre dans
l'art musical. Pourtant le premier chœur est
d'une extrême beauté, et la plupart des chorals
ont une gravité et une force saisissantes. Les
récits, à' l'exception de quelques récits du
Christ, manquentde la noblesse et de la piété
attendrissante qu'ils ont dans l'autre Passion.
Mais je n'ai pas l'intention de vous parler ici en
détail de la Passion selon saint Jean; je n'ai
voulu que résumer en quelques lignes les tra-
vaux de la Société Bach et de M. Bret, et signa-
ler à votre attention les principaux effets de
leur labeur. Et je souhaite qu'un jour vienne
où la jeune société voie ses forces s'agrandir
assez pour tenter cette formidable aventure
donner à Paris une exécution de la Passion se-
lon saint Matthieu.

J»ierbe LALO.


